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-iNefin, muitrmura-t-elle, je re trouvée un
deé nies enfants!

pisJ'lognn un peu'

-fMais je ne t'ai p)as encore regardé,
reprit-elle. 11u es biïen, très-bien, Georges,

oui, mon fils, mou) cher enfiant, je te trouve beau...
Va, je t'aime toujours comme autrefois, car ton
cckeur n'a point changé. Allons, vens t'aseir i

dois avoir bien des chioses a
mle dire ; nous allons causer.

Maeten p-assant le
suis entré au cinmetiére. 1I

-Tiias Ibien fait, (Georges
il ne faut jamais oublier ceux
qui nie 8sont plus.

-Sur la tombe de mia mère
et sur d'autres j'ai trouvé des
cro ix.

-A!oui, une idee dc
'I 'hoinias.

-Insp)irée p~ar vous commle I

tant d'autres.
FElle eut un triste sourire-
-I leureusemient pour 1 a- u

venir, rép)ondit elle, il y a

longtemps déjà que Tihoînas
n'a plus1 besoin de mes con-
seils.

-Manlette, reprit le jeu ne
homme, il y la environ liuit
m'ois quie Georgette n'est plus
à la ferme.

-C'est vrai.
-- Est-ce qu1e vouis ne savez

pas où elle est ?
-Je nie sais î)as, Georges.

-()i m'a dit qu'elle avait I
quitté les, Aibrettes la nuit,
sans q'ou eût p)u soupçofnner

-()u t'a dit la vérité.

-- Manette, Georgette était
bien à la ferme des Arnbrettes,
sous la protection de M. Thio
mnas ; pourquoi est-elle partie

-je lne sais pa tout,
George s.

-(hIl vous n'êtes pas i-
sans avoir découvert le motif L

qui a poussé Georgetteà
prendre une aussi étrange
détermination.

-il arrive bien des choses
dans la vie qu'on ne s'expli-
que pas. Vit11e 'al)l)och

-Soit ; mais j'ai une autre
question à vous adresser,
Manette.

-Je t'écoute.
-D)epuis huit mois environ, MU. Thomas m'a

écrit plusieurs lettres ; pourquoi no m'a-t-il point

fait savoir que Georgette avait disparu ?

-Comment, répondit Manette, jouant la sur-

lprise, il ne t'a pas dit cela dans une de ses lettres ?

-Non, et ses dernières, que j'ai conservées, nle
Parlent plus de Georgette.

-Mon cher Georges, Thomas a cru certaine-
ment qu'il t'avait informé de ce triste événement
au nhoment où il est arrivé.

Le jeune homme secoua la tête..
-Manette, reprit-il, excusez-lIol, si je nie per-

Mets de vous faire connaître toute nia Pensée ;
mais je crois plutôt qu'il a été convenu entre vous
et lui qu'on me cacherait la vérité.

La rebouteuse tressaillit.

-ereque veux-tu dire ? s'écria-t-elle.
-Voyons, Manette, pour quitter la ferme Geor-

gette avait une raison, n'est-ce pas ?
-il faut bien l'admettre.
-Ehi bien, Manette, cette raison, vous la con-

naissez, j'en -suis sûr.
La rebouteuse laissa échapper unt soupir et,

regardant fixement le jeune homme:
-Tru es unt enfant terrible, dit-elle. Pourquoi

mle parles-tu si longemient de Gcorgette, que tu as
à peine connue, qui n'était qu'une gamine quand
tui es parti, et que tu devrais avoir oubliée ?

Cette question embarrassa le jeune officier. Il
rougit et baissa les yeux.

Après uit moment de silence, la rebouteuse posa
sa petite main décharnée sur la poitrine du jeune

-Georges, dit-elle, est-ce que le mnal qui est là,
dans ton coeur, ne serait pas encore guéri?

s'est point jetée dans la rivière, je crois que
Suzanne n'est pas morte!

-Malheureux enfant! s'écria la rebouteuse, tu
me tromp)ais tout à l'heure, tui l'aimes toujours.

-Rassurez-vous ; non, je ne l'aime plus, j'ai
chassé de mon coeur ce fatal amnour.

-Ainsi, tu crois sérieusement que Suzanne n'est
pas morte ?

-0111.
-Est-ce parce que son cadavre n'a pu être

retrouvé ?
-Non, Manette - c'est parce qlue, à Paris, j'ai

vu marqué avec du sang, la trace de son passage
-Georges, tu te tromp)es, tui te trompes ! 'ru as

cru reconnaître Suzanne dans une autre femme.
-C'est une autre femme en effet, car elle s'est

transformée et a aussi changé de nom. Qu'on croie
à Marangue que la fille de Gervaise n'existe plus,
je l'admets ; mais vous, Manette, vous ne pouviez
vous laisser tromper. Et si MN. Thomas, par votre
ordre, sans doute, s'est empressé de m'annoncer la
mort de Suizanne,

a de Maurice, lui saisit le bras ei lui euleva le Ipistolet. -P'age o4 , col. i.-

La tête de Georges se redressa pleine de fierté.
-N'ayez plus cette crainte, Manette, répondit-

il d'une voix ferme ; je suis bien guéri.
-je comprends - ton amour s'est éteint parce

qu'elle est morte, mais tu la regrettes toujours.
-je n'ai point ces regrets dont vous p)arlez,

Manette, répliqua-t-il en secouant la tête.
-Ah ! je croyais...
-Manette, M. Thomas n'a pas manqué de me

faire savoir que Suzanne s'était noyée dans la
Vrille.

-Vous me le dites aussi, Manette - eh bien
je sui s touj ours resté très incrédule au sujetde
cette mort.

-Comment, tu ne crois pas ?...

-Si, Manette, je crois; je crois que Suzanne ne

trompé), tout cela est
pour aller retrouvers

c'est que vous espériez mie
guérir de mon amour. Ehi
bien, Manlette, vous vous étiez
tromipés. je devinai que Su-
zanniie, en s'éloignant de Ma-
rangue pour toujours, avait
eu l'idée de faire supposer
qui'elle s'était suicidée, et mon
amnour resta dans mon cSeur.
Si aujourd'hui il est mort,
c'est (î]ie le mépris et l'hor-
reur qlue mîInspîlre celle qu'on
nommine à Paris A\ndréa la
Charmeuse ont chassé de mon
coeur leý souvenir de Suzanne
Vernier.

La reb)outeuse fit un bond
sur 5(> iiateuil.

-- Georges, cou unient sais-
tu ?... -

-je vous le dirai tout à
l'heutre.

-Miais tui l'as donc vule?
-Non, je sais seulemient ce

qu'elîe a fait à Paris.
Mvaîiette poussa un gémis-

seniemît et cacha sa figure
dans sesnmalins.

-Revenons à Georgette,
rep)rit le jeune houimie. Save z-
vous, MIanette, ce que j'ai
deviné encore ?

-Dis-le, Georges, dis le.
-Eh bien, Georgette, qui

a cru pendant des années,
comime tout le monde, que
Suzanne était morte, a décou-
vert tout à coup, je ne puis dire
commiient, qu'on lui avait ca-
ché la vérité. Alors, sans rien
dire à personne, pensant b-ien
qu'on ne la laisserait pas p)ar-
tir, elle aquitté les A1mbrettes
pour aller à Paris retrouver sa
soeur. Et si vous m'avez laissé
ignorer sa fuite, c'est que vous
avez craint que je ne décou-
vrisse ainsi ce que vous aviez
Cru devoir mie(-acher dans
l'intérêt de mon repos.

-~Georges, tu ne t'es poinit
vrai. Oui, Georgette est partie
sa soeur.

-Inutilement, car depuis p)lus d'un an Andréa
la Charmneuse avait quitté Paris.

-Oui, Je le sais.
-EIt j'ai même plus d'une raison de croire que

Georgette n'a pu découvrir la retraite de sa soeur.
-Pauvre enfant, gémit la rebouteuse, qu'est-elle

devenue ?
-N'avez-vous donc fait aucune recherche, Ma-

nette ?
_-D1es recherches ! exclama-t-elle les yeux étin-

celants en se dressant à demi sur son siège ; mais
depuis seize ans, pour elle et pour d'autres, je ne
fais que cela 1 ... J'y ai usé mon courage, mes
forces, ma vie 1... Et rien, toujouirs rien... J'ai
constamment marché à travers des ténèbres épais-


